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I.

EXTRAITS
DE PLUSIEURS PIECES

Qui ont concouru au prix indiqué pour
l'année 1763.

ParordredelaSocieteosconomique de Berne

SUR CETTE QUESTION,

Quelle eß la meilleure méthode pour l'éduca¬

tion des habitans de la campagne, relu»

tivement à l'agriculture.

Rédigés par B. T.
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CATALOGUE
Des pieces dont on a fait ufage, dans le

même ordre qu'elles font parvenues à la
Société.

1°. Exempla docent. En langue Allemande.
2°. Beaucoup d'exemples

& peu de préceptes. En François.
3*. Le Roi doit favorifer

l'agriculture. En Allemand.
4*. Da facilem curfum at-

que audacibus annue
coeptis, Ignarosque vise

rmecum mtlèratus agref-
tes ingredere & votis
jam nunc afluefee vo-
cari. En François.

5*. De meliori Temper cu-
randum. En François.

6". In rebus arduis audere
fat eft. En Erançois.

7". Salus publica, meafalus. En Allemand.
8*. JEque negleclrum pue-

ris, fenibusque nocebit. En Allemand,
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EXTRAITS
SUA L»4

QUESTION,
Quelle eß la meilleure méthode pour l'éduca¬

tion du païfan relativement à l'agriculture.

T'Ai été requis de faire les extraits de quel-
«J*

ques pièces, qui ont traité cette importante
queftion iàns avoir remporté le prix.

Pour fuivre quelque ordre il ne me
fera guéres polììbie de ne pas répéter plufieurs
articles qui oli: déjà paru dans les pièces
couronnées, je ferai tous mes efforts pour être
court, en ne rapportant que ce que je trouverai
de neuf dans les pièces que j'ai fous les yeux"
Se je ne m'étendrai que lur les articles qui m'en
impoferont une nécellìté indifpenfable.

Les chifres des renvois, indiqueront les pièces
dont chaqu c article eft tiré,

A 3



«5 V EDUCATION
L'utilité d'une éducation meilleure & plus

attentive chez les païfans ne peut être conteftée.
S'il eft important de former le cœur & d'éclairer
l'entendement des grands & des riches, parce
qu'ils pourront par l'autorité qui leur peut être
confiée devenir les auteurs Si les inftruments
de la félicité publique : il ne l'eft pas moins que la
clalfe inférieure, beaucoup plus nombreule,
foit inftruite à fe fervir des moyens que Dieu
»& la nature ont mis à leur portée d'augmenter
leur propre félicité.

¦Quelque fimple que nous fuppofions l'éducation

d'un païfan parmi nous, elle diffère moins
de celle du bourgeois, civilifé d'une ville
Capitale que ne diffère celle d'un individu d'une
nation fauvage, de celle d'un habitant de la
campagne dans un Etat policé.

Vu l'état aciuel des campagnes, il faut
convenir de deux principes fondamentaux.

i°. De la nécellìté d'une éducation pour
l'habitant de la campagne.

S«. De la capacité de cet habitant à recevoir
cette éducation. a

Peut-être pourroit-on douter, qu'une in-
ftrucflion fur l'agriculture Se une amélioration
de l'éducation des peuples, dans ce but, foit
abfolument néceflàire, & puifle produire beaucoup

de fruits.
Les agriculteurs les plus fenfés dit-on & le

nombre n'en eft pas petit) auront fçû s'inftruire
des inventions & des découvertes de leurs aa-

(a) N\ 8.



DUPATSAN. i
cètres, depuis le tems immémorial que l'agriculture

eft connue dans le païs, fi les exemples
ne les ont pas inftruit, vainement on tentera de
l'effectuer par un autre moyen, (b)

Quiconque paifera quelques années de là
vie à la campagne, fe convaincra aifément,
qu'une pratique heureufe de l'agriculture exige
plufieurs connoiflànces, & qu'au contraire une
multitude d'erreurs & de préjugés, qui
pourroient être détruits par une bonne inftruclion,
rendent l'état du paifan infiniment plus pénible,
& diminuent le falaire dû à fes peines.

Qu'on me permette pour prouver la vérité
du premier principe de jetter un coup d'œil
cn paflant fur l'agriculture.

Les objets des travaux d'un cultivateur font
très nombreux ; la culture des prés, des champs,
des vignobles, des bois & forêts, des pâturages;

l'art d'élever,nourrir «Se engraiflèr le bétail,
la connoiffance des diverfes efpéces de grains,
des arbres fruitiers, des herbages, herbes «Se

plantes potagères, arbres 8e arbuftes utiles, &
des arbres fauvages, exigent une attention
multipliée «Se une fcience alfez étendue ; la quelle
eft encore rendue plus difficile par la différence
des climats «8c l'inégalité de la nature des terres,

(c)
Pour fèntir l'importance de l'art de l'agriculteur

«Se en pouvoir juger avec plus de connoiffance,

qu'on fafle une comparaifon entre l'état
d'un païs inculte Se agrefte, & celui d'une cam-

(b)N\ i.. (ON*. 3-7-
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S L' E D U C A T I 0 N

pagne floriflànte Se cultivée. Qu'on compare
les vaftes campagnes du Canada, qui font le

féjour des nations fauvages Se errantes, & celles

qui ont été cultivées par les induftrieux
Européens.

Il fàlloit beaucoup d'expérience, de foins, «Se

de fcience, pour convertir les marais, ics bois,&
,les plaines fab'onneufes de l'antique Germanie,
dans ïes principautés floriffantes dont l'Empire
Allemand eft compofé. {d)

L'hiftoire nous offre une multitude d'exemples

de pais entiers, qui fans avoir fouffert des

ravages ou deftruärions coniidéiables, font
retombés dans un état 'anguiifant Se infertile, par
la feule négligence, & le mépris de l'agriculture;

fans contredit on trouvera la fource de

cet état malheureux dans lesi évolutions politiques

d'un tel peuple.
L'Egypte, la Paleftine, Se la Grèce, nous four-

nifièn>-écr«réxemples antiques & éloignés; l'Europe

nous en offre de plus récens, dans une
-partie de l'Italie, & dans I'Efpagne entière. La
France reconnoit le péril qu'elle a couru de donner

au monde un nouvel exemple (e) de
décadence.

Qu'on ne conclue pas trop légèrement que
l'agriculture d'un païs dont le gouvernement
eft doux, «Se qui jouit d'une heureufe paix, ne
puifle, a» i bout de quelques fiéc'es, être encore
fufceptible de beaucoup d'améliorations.
- Où eft le gouvernement qui puifle fe flatter

(d)N°. 3. (ONJ. 8.
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d'avoir détruit tous les obftacles, épuife tous les

moyens, pour faire fleurir l'induflrie nationale.
Tant de chofes ont échappé jufques ici à notre
attention, qui découvertes un jour par quelque
genie plus heureux ou plus appliqué amélioreront

la condition du cultivateur. Le laps du
tems introduit infenfiblement des défauts contre

les quels il faut combattre fans cede, de
crainte qu'ils ne détruifent à la fin notre félicité.

L'exemple de que1 que-, nations qui dans ces
derniers tems ont porté leur agriculture à un
point de perreeftion beaucoup plus grand,
quoiqu'elle fût déjà à proportion de notre climat
au leur, pour le moins auiîi floriifante que la
nôtre l'eft actuellement cet exemple doit
nous convaincre que nous pourrons aifément
perfeeftionner auifr notre culture.

Le Souverain qui défire l'accroiffement de la
population, Se delà félicité du peuple (quel
ber6er peut ne pas fouhaiter, l'augmentation
«St le bien être de fon troupeau ne doit jamais
fe flatter d'avoir atteint parfaitement fon but :

notre p«us renferme beaucoup d'obftacles phyfiques,

contre les quels le cultivateur combat
avec des armes inégales faute de lumiere Se de
rfeience, il facrifie fouvent «Se vainement fes plus
grands efforts fans pouvoir les furmonter. Les
principaux de ces obftacles font les torrents,
les marais, la trop grande étendue des bois &
forêts, encore mal adminiftrés (g)

Il n'a pas moins befoin de fcience d'une meil,
(g) NQ. 3.



JO r EDUCATION
ïeure éducation «Sc d'inflrrucìion pour détruire
îes obftacles inoraux qui naiffent des préjugés
des coutumes, Se de la fuperftition. Les fauffes
idées que nous nous formons de nos propres
avantages,_ Se l'attachement opiniâtre à certaines

franchifes abufîves ou mal entendues ne fe
laiflènt vaincre que difficilement.

I.

L'éducation des hommes a pour premier objet
le développement des membres & Pacquifition,
des forces ; nous rechercherons enfuite comment
on peut former le cœur, éclairer l'entendement,
Se exciter l'induftrie.

Dans le fens le plus précis la premiere éducation

phyfique des hommes, commence à leur
naiifance. L'accouchement eft fans contredit,
beaucoup plus aifé pour le fexe laborieux qui
habite les campagnes, que pour les citoyennes,
dont pour ainfi dire, k figure «St le tempérament

font fatfrices. Cependant la pauvreté «Se

l'imprudence rendent parmi les premieres les
accidents auifi fréquents, «Se leur caufent autant
de mal, que la délicateffe Se peut-être un fang
plus corrompu, peuvent le faire chez celles qui
habitent les villes, i)

Les ordonnances pour apporter des fecours aux
accouchements font une partie effentielle de la
police qui prend foin de la fanté du peuple v
mais on ne peut efpérer de voir nos delîrs remr

(0 N-.8.
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plis à cet égard, tant que les fages femmes, même
dans les villes exerceront leur profeifion au
hazard fans avoir été ni inftruites, ni examinées

fans avoir donné aucune preuve de leur
fcience, en fe fondant uniquement fur quelques

légères experiences dans leur métier, (k}
Une bonne école pour l'inftrudion des fages

femmes eft de la premiere néceflité pour
l'éducation des païfans ; le cri de l'humanité l'exige,
Se les témoignages réunis de ceux qui habitent
les campagnes nous apprennent,combien de nie-
res faute de fecours, périffent dans l'enfantement

ou dans fes fuites, & combien plus
encore il s'en trouve qui ont le malheur de
conferver le refte de leur triffe vie, une fanté
débile «Se dérangée ou font rendues inhabiles
d'enfanter dans la fuite. La négligence fur cet objet

qu'on remarque dans la plupart des païs,
eft inexculable autant qu' incompréhenfible. (/)

La piéca franqoife qui à été couronnée traite
de ce que les mères ont à obferver durant leur
grolfeffe Se leurs couches, l'amour maternel a

introduit chez les citoyennes riches Se délicates un
abus très nuifible à la population des campag-,
lies, partie par un vice du tempérament,
partie par luxe «Se par molefle, elles fe
croient ou fe rendent incapables de nourrir leurs
enfants, & achetent pour eux un lait étranger.
La cupidité «Se la néceflité féduites privent bien
des enfants de leur nourriture maternelle, pour
que les mères puiffent vendre leur lait à des adop-

(/0 N". 2. (0 N°. $.



12 L' E D U C A T I 0 N.

tifs, Se j fubftituant une nourriture artificielle l
fouvent infuffilànte les rendent ainfi dans le

commencement de leur carrière les victimes de
la fortune Se de l'aifujettiflèment.

Si on ajoute à cette perte le nombre des
enfants des riches qui meurent de maladie, on
trouvera que la population générale ne reçoit
guéres d'accroiffement par les naiifances dont on
le félicite dans les maifons des riches.

Sans doute l'amour maternel cherchera des
deux côtés à éxcufer cet arrangement : mais du
moins feroit-il digne d'un gouvernement qui
s'intérefle au fort des orphelins, de prendre
les précautions neceffaires, pour que le prix
de la renonciation à l'amour maternel tournât
au profit «Se à l'avantage de ces pauvres enfans,
négligés trop fouvent & abandonnés dans la

première «Se la plus importante période de leur
vie. m

Qu'on permette à l'humanité de placer ici un
mot en faveur de ces créatures infortunées
qui nailfant dans l'obfcurité, & font par la

terreur des loix qui les excluent de la fociété
reniées avant leur naiffance même. La douceur
de quelques nations policées en fourniflànt un
alile à ces innocentes vicftimes de l'incontinence
des hommes, a mieux pourvu à leur confervation

que la févérité de nos loix qui
effarouche l'orgueil & le pouffe fouvent à la
cruauté. Combien de ces enfans infortunés
pourroient être confervés à l'agriculture ¦ la nature

O«) N9. 2- 8.
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ne les prive point à l'inftar des loix civiles
de l'habileté de devenir utiles à la fociété. (w)

Il elt ailé de faire le dénombrement des foins
Se des obligations impofées aux parents par
rapport au vêtement, à la noutriture, «St au
logement de leurs enfants : mais il eft difficile de
déterminer jufqu'à quel point la police doit
s'occuper de l'oblérvation de ces devoirs, &
fi c'eft avec l'efpoir de quelque utilité quelalé-
giflation peut y intervenir fans doute il faut
plutôt chercher à exciter le fentiment de

l'amour paternel dont ces importants points de

l'éducation dépendent qu'à les preferire par des

ordonnances ; mais lorfque des parents négligens

lanlènt fouffrir leurs enfans pour fe livrer
à la fainéantife Se à la crapule ; pourquoi ne
pourroit-on pas les forcer à attribuer une partie

de leurs falaires, au plus important de leur
devoir. Les enfuis prefles par la faim dévorent
avec avidité & en abondance tout ce qui s'offre
à leur voracité, principalement les fruits mal-

mûrs ; excès qui ont les fuites les plus pernicieu-
fes pour leur fanté, «Se leur conftitution.

La négligence dans l'habillement n'eft pas un
objet aulfi important, fi les enfans ont reçu
un tempérament vigoureux, elle peur même
être utile en plufieurs cas, pour les endurcir au
travail ; cependant dans des conftitutions plus
débiles, elle pourroit devenir la fource de bien
des maux.

Un règlement général fur la conflrudion des

00 N'. 8..



Î4 V EDUCATION
logements fouffriroit bien des difficultés; cepefìì
da nt de petites chambres étouffées, baifes &
humides où fouvent s'établiffent des ménages en-
tiers,caufent bien des maladies, Se contribuent à
entretenir Se répandre les épidémies, comme
l'expérience récente l'a fait voir dans plufieurs
quartiers de notre païs.

Ne pourroit-on pas aftreindre ceux qui reçoivent

gratuitement des bois,des forêts, du prince
ou des communautés, à obferver une certaine
uniformité, «St un meilleur arrangement dans
leurs édifices. o

Il feroit à fouhaiter que les jeunes eccléfiafti-
ques deftines à deffervir les cures à la campagne*
s'applicaifent à acquérir quelques connoiffances
dans la médecine, parce moyen ils pourroient
engager le peuple, à prendre plus de foin de leur
fanté. D'abord le Souverain leur fourniroit lors
qu'ils prendraient la première fois poffefîioii
d'une cure, une petite provifion des remèdes
les plus fimples ; dans la fuite on leur fourniroit
gratuitement les remèdes pour les plus né-
celiîteux.

On fçait que les païfans font plus allarmés
d'une maladie ou d'un accident de leurs beftiaux,

que de ceux qui arrivent à leurs enfants ou à

leurs domeftiques ; foit que la diverfité des
maladies des hommes, dans l'incertitude des fymp-
tomes leur laifle plus d'efpérance pour leur
guerifon foit auffi, parce que la pert«?
des hommes n'eft pas évaluée fi exactement. E13

(o) N'. 8.
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attendant les maux deviennent fouvent incurables,

uniquement parce qu'on à cherché trop
tard à y apporter des remèdes, «Se c'eft fur-tout
les enfans qui font les vidimes de cette

négligence. Le peuple eft fouvent éxcufable, s'il a

recours aux médecins des beftiaux, aux
charlatans, & aux maiges qu'il trouve fous
fa main, & à moins de fraix. Il
feroit néceffaire d'entretenir aux fraix du public,
dans chaque diftrid un médecin & un chirurgien
expérimentés, qui vivraient familièrement parmi

le peuple, Se le traiteraient à un prix
raifonnable dans lès maladies, (p)

Quoi qu'on affuré que généralement dans notre

païs la petite vérole eft bénigne, il eft à

regretter qu'on falle fi peu d'attention à l'utile &
excellent ufage de l'inoculation, «St qu'on ne
penfe pas, par quelque fondation charitable de.

la mettre plus à portée des païfans. Mais
comment pourroit-on exiger du peuple la confiance
néceffaire en cette pratique utile, quand on voit
des gens de confidération, dont l'éducation a

perfedionné la raifon & le jugement gémir dans

l'attente continuelle de cette pefte toujours
préfente quelque part «Se retenus par des confidérations

vagues s'expofer à tous les accidens «Se

aux maux qui font fouvent les fuites de cette
maladie plutôt que d'employer un préfervatif
qui diminue fi fort la probabilité des rifques (q)

(P N«. g.

(il Dans l'Hôpital de Londre» deftiné pour traite»



16 L' EDUCATION
Nous ne pouvons connoitre éxademcnt

les ravages que la petite vérole ou d'autres
irialadies épidémiques peuvent faire parmi les
habitans de la campagne : à peine les régiftres
mortuaires accufent-ils le nombre des morts,
fans donner aucune indication des diverfes
maladies. Cette ignorance vraifemb'ablement
nous rend moins attentifs fur la confervation
de la fanté du peuple à la campagne. Il
feroit néceflàire que les foflbyeurs fu tient
affermantes, & qu'il leur fût défendu d'enfevelir
qui que ce fût, avant de l'avoir indiqué au
Miniftre du Ueu qui s'informerait du médecin

ou des parents, amis, Se domeftiques du
défunt, du genre de là dernière maladie, &

l'inférerait

la petite vérole, i' efi: entré dès 'e - 6. Septembre i 746.
au -4 Mars 17 <*"• î. m .tades de la petite véro e

naturelle - - - 64^-6. bnfans.

Des quels font morts» - 163+.-
De la peti'e vérole inoculée, - 343 4-
ÎYWts - - - - ro -
l'auteur du N". R. ajoute à cette remarque ce qui
fuit. Je fais par ma propre expérience, combien

un pere qui convaincu de la grande milite de l'inoculation

par l'examen de fes prohabilités, fe prépare de

reprochis, lorfque pour attendre fies circonftances

plus favcrab!es il Te laifle furprendre par cette
maladie & «lue l'jruïe par lès trifles fuites confirme

fa premiere convidion. La négligence de bien
des parents qui par indolence, ou par préjugé
dédaignent de fe former une iufte idée d'une queftion
auffi importante, me paroit aufli furprenante <j**"i*v*

excufable.



DU PAYSAN t$

ì'inféreroit dans les régiftres mortuaires.
Des liftes exactes des morts de chaque paro

flè, devroient être renifles aux feigneurs
Baillifs» qui les envoyeroient au confeil de

fanté. (r) Ainfi l'on parviendrait à s'inftrui-
re exadement de l'état du peuple relativement

à cet objet.
Je ne trouve rien à ajouter aux préceptes

propofés aux parens, pour la confervation
de la fanté, Se des forces de leurs enfans

par la nourriture, l'habillement, un exercice

convenable, & un travail modéré, dans les

pièces qui ont été couronnées • celles que j'ai
devant moi, ne renfermant rien de neuf fur
ce fujet. s }

On foupçonne généralement que les hommes

d'aujourd'hui font confidérablement
déduis en force Se en vigueur, comparativement
aux anciens. »Qu'eft-ce, nous dit-on, que
l'Allemand le François, l'Italien de nos jours
en comparaifon, des Gaulois des Germains

& des Romains? On préfume que la négligence

de la gymnaftique, depuis l'invention
des armes à feu, le luxe, «St la moleflè, qui
dans ces tems plus paifibles, fè font introduits

à la fuite des richeifes, font les caufes
de ce déchet.

Mais d'où vient que nos ancêtres invincibles

dans un genre de combat où la vic-
(r) N*. 8.

s Rem. Il ne s'en trouve que deux qui
traitent cette matière N". 2. Se 4.

II. P. 1766. B



3g L' EDUCATION
toire dépendoit autant de la force du corps,
que de la grandeur du courage, étoient
cependant beaucoup plus petits, Se plus courts
dans leur taille que ne le font aujourdhui
les païfans, pour peu qu'ils foient à leur
aife (O

Un génie tel que celui d'un Frédéric
ou d'un Maréchal de Saxe, trouveroit
aifément un exercice & une tadique plus
convenable aux Suiflès pour la défenfe de leur
patrie, que ne peut l'être une imitation
imparfaite des troupes réglées. u)

II ne paroit pas que nos païfans aient beaucoup

dégénéré ; mais il ne faut pas en
conclure qu'on puifle abandonner l'éducation
phyfique de leurs enfants au hazard. Les
hommes bien faits & robuftes ne fe trouvent
guéres parmi nous que dans la claffe de ceux
qui trouvent dans un travail modéré,
l'abondance du néceflàire; mais parmi la claffe

beaucoup plus nombreufe de ceux qui font
obligés de gagner leur vie à la journée, combien

d'enfans ne périifent pas de mifére, ou
d'un travail prématuré, & trop rude '{

(/) Rem. Cette obfervation fe fonde,

fur ce qu'à l'occafion d'une fête
militaire, on voulut fe fervir des cuiraifes qu'on
garde encore dans les arfenaux, elles fe
trouvèrent fi courtes que très peu purent être
emploïées dans l'état où elles étoient.

(u) N'. 8.
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La négligence dans l'éducation, eft aufli
beaucoup plus confidérable dans un lieu, que
dans un autre; elle eft plus générale dans le

païs de Vaud que dans le païs Allemand «Se

plus grande dans le pais de vignobles qu'ailleurs

par ce que le bas prix du vin rend
les païfans débauchés. Dans les hautes Alpes
ou à côté - du foin du bétail, il n'y a que
très peu de culture, le paifan s'accoutume
dès fon bas âge à la pareffe, & à l'indolence,

par défaut d'occupation, (k)
Les aumônes diftribuées aux enfans, pro»

duifent rarement un bon effet. Je trouve
à cet égard des confidérations bien importantes

dans les pièces que j'ai fous les yeux &
qui démontrent que les principes fuivis dans
la diftribution des dons charitables, font
pour la plupart erronés & nuifibles, mais je
m'écarterais trop de mon but, fi je voulois
les rapporter, (w)

Des diredions judicieufes aux travaux de

l'agriculture aideront beaucoup la jeuneffe

pour lui procurer des forces Se de la fanté. Ne
pourroit-on pas auffi faire fervir leurs plaifirs
Se leurs amufemens à ce but fi au lieu de la

joïe tumultueufe des tavernes on l'accoutu-
moit de bonne heure à des divertiifemens mieux
réglés.

Il feroit à fouhaiter que «les tableaux tels
B 2

(u) N°. 2. 4«,

(w) N\ 8.
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que ceux que le chantre des Alpes (x) nous peint
de leurs habitants puffent être multipliés.
Quand les tiedes zéphirs font fèntir leur douce
haleine, tout un village fe rajfemble à f ombre

d'un chêne antique.
En Angleterre les villages les plus confidérables

ont de certaines places Eowlin-
guens deftinées au jeu de la boule. Se-

roit-ce un terrein mal emploie, quand quelque

coin de pâturage feroit réfervé à

exercer la jeunefle en préfence des anciens du
¦village, à des jeux d'adreffe, air jeu de boule,
à la courfe, à la lutte, «St à d'autres exercices

du corps, (y)
I L

En "examinant les régies qu'il faut obferver
dans l'éducation morale du païfan, nous
ferons moins attention à celles qui conviennent
à tous 'es états, qu'à celles qui ont une
influence direde fur l'ccconomie rurale.

L'amour du travail fait le fondement des

vertus du païfan. C'eft ce fentiment feul
qui adoucit l'état du cultivateur, Se lui donne
du gout pour fi vocation. Les parens trouveront
beaucoup de facilité dans la pente naturelle que
tous les enfans ont à l'imitation: il fe plaifent

d'ailleurs à exercer leurs mufcles «Se leurs
talents, dès que l'âge développant leurs for-

(x) Haller dans fon poè'me desAlpes.
OO N°. 8.
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ces les invite
^

à en faire ufage ; mais il
eft abfolument néceffaire de les éclairer dans-

leurs occupations par de bons exemples.
Plufieurs ouvrages de la campagne font à

la portée des plus jeunes enfants. Nous pro-
poferons dans la fuite quelques encouragements ;
mais il faut bien fe garder de les rebuter en
trop exigeant d'eux ; il faut plutôt leur faire
trouver du plaifir dans les objets aux quels
on fouhaite de les attacher. Ils pourront être
occupés à épierrer les champs, & à en arracher
les mauvaifes herbes, en attendant que leurs
forces leur permettent de féconder leurs
parents dans des ouvrages plus importants. Une
attention indifpeniable c'elt de ne mettre entre
les mains des enfants, que des inftrumens
proportionnés à leurs forces, (z)

Le célèbre Klyogg a principalement fait
connoitre fa profonde connoiflànce des reflbrts
du cœur humain, & de la manière de les

mettre en jeu, lorfque pour infpirer à fes

enfants une grande eftime pour le travail,
il les tenoit exclus dc la fociété domeftique,
jufqu'à-ce qu'ils euffent acquis affez de forces
«Se témoigné l'envie de prendre part aux
travaux de leur parens, Se de les foulager. Il
les faifoit feoir à terre, tant qu'ils étoient
foibles & incapables de travail, Se ne les laiifoit
s'affeoir à table que lorfqu'ils partageoient les

travaux de la famille, (zz)
B 3

(z) N*. 2.
>

3- 6.
(zz) v. le païfan philofophe dans la premiere par-
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Le mépris pour la mendicité ne fauroit

être trop tôt inculqué à la jcuneile. fi y
faudroit faire plus d'attention dans le partage
des aumônes," & des charités. Lcs défenfes

de mendier fur les chemins font ma! exécutées,

«Se en partie rendues inutiles, par la
libéralité mal entendue de que'ques voïageurs,
à la grande incommodité de beaucoup d'au-
t.es. \b)

Pour habituer de bonne heure les enfants au
travail, il eft très à propos de leur apprendre
de petits ouvrages qui leur donnent de

l'occupation quand le mauvais tems les retient
à la maifon ; mais il faut que ces ouvrages
aient rapport à l'agriculture, ii n'eft pas bon
de les employer à des occupations féclentaires

qui pourroient nuire à leur fanté Se les

détourner dans la fuite des travaux plus pénibles

de la culture.
On occupera les plus jeunes, à tieffer îa

paille Se à tricoter. Les plus grands pourront
travailler à quelques parties de charronage, de
menuiferie ou du tour ils apprendront ainfi
bien de petits ouvrages, qui leur feront utiles

dans la fuite.
Quelques parens impatiens n'ont pas affez

de confiance dans l'adrelfe de leurs enfants,
«St leur dérobent l'occafion de faire connoitre

t"e des mémoires de la fociété phyfique de

Jturic.

(b) N". 3- 4- 6.
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leur génie, en les prévenant trop fouvent, «Se

mal à propos, pour leur aider à exécuter leurs
petites entreprifes. 11 les faut laiffer vaincre par
eux - mêmes les obftacles qu'ils rencontrent.
Il feroit fort utile qu'on établit dans les villes

des magafi s publics de machines, d'outils

Se de modèles Se que l'accès en fût ouvert
tous les jours de marché à un chacun, pour
pouvoir les voir & les imiter pour fon ufage.

Ce ferÔit fournir les occafions au génie
de fe développer. Souvent les moïens d'exciter

l'émulation, nous parlerons de cette
matière encore dans la fuite, font aulfi fimples
que leurs effets font grands, (a)

Une qualité abfolument néceifaire pour un
cultivateur, c'eft une très grande précifion
dans fes travaux ; fans cette condition,
fouvent les meilleurs projets réuffiifent mal, ou
ne produifent que la moitié de leur effet.
Combien ne faut-il pas d'éxaditude Se

d'intelligence pour la diredion, & l'emplacement
des foflcs, pour la conftrudion «Se le talus
des digues, la plantation des arbres Se des

haïes vives Se pour cent autres ouvrages qui
reviennent journellement & dans lesquels la
durée «Se l'utilité dépendent de la juftefïè dans
L'exécution Il importe que la main de
l'ouvrier foit conduite par un coup d'oeil fur <&

infpirée par le defir de réhauflèr le prix de

B 4

(a) N'. 2,



«fi* T EDUCATION]
l'ouvrage, en lui donnant une apparence régulière

Se agréable (b)
Au premier coup d'œil jette rapidement par

un voyageur inftruit, il diftinguera les
poffeffions d'un maître éxad de ceües d'un
propriétaire négligent, La négligence dans les
foins pour panfer le bétiril, & dans la culture

de la terre, eft reprochée aux habit, ns de

quelques diftrids du païs de Vaud, «Se dénote
combien l'agriculture y eft imparfaite.

En général le païfan allemand, plus
induftrieux, plus éxa«fl & plus foigneux fe
pique d'une plus grande propreté dans
l'intérieur de fa maifon 8e aux enviions de fa de-,

meure que celui du païs de vaud. («.)

En cela l'éxemp'e des perfonnes aifées eft
très utile. C'eft le vrai moïen d'accoutumer
l'œil du jeune cultivateur à l'ordre «St à la
propreté, Se cle le convaincre qu'il eft plus
avantageux de s'acquiter bien «St avec exactitude

d'une moindre quantité d'ouvrage que
d'en exécuter beaucoup avec négligence «St

imparfaitement, (d)
A la vérité ceci paraît dépendre plus de la raifon

& du jugement que du cœur même ; «St c'eft
des moïens de former celui-ci que nous nous
fommes propofés de p-rler. Mais l'amour de l'ordre

a une très grande influence fur toutes les
parties de la morale même. La fidélité dans FéxéU

(b) ibidem.
(cr) N°. 8-

{d) NQ. 2,
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cution des ouvrages prefcrit le rigide accom-
pliffement des promellès, l'obfervation des

tems Se des lieux, la fobiïété & la

plupart des vertus fociales en dépendent. (e)
On trouvera peu de difficultés à inculquer

la profonde horreur du menfonge & de la
fourberie, à un caradère accoutumé à l'ordre,

(/) Se de le préferver de l'attrait des
plaifirs fenfueis, dont l'abus précoce expofe
non - feulement le corps à des maladies aulli
dangéreufes qu'inévitables mais prépare à

l'âme les plus cuifants r.mords, par la

prévoyance des terribles fuites de ces excès fur fes
defeendans.

Le vice de l'ivrognerie eft celui qui a la
plus grande vogue parmi nos psïfans. Parmi
les grands & les riches, & en général parmi
les bourgeois des villes, cette paffion favorite

des anciens Germains a fait place à des
défauts plus agréables, mais parmi le peuple, il
en eft peu qui ne fe rendent coupables de ces

excès fi ruineux pour leur œconomie, Se fi
contraires aux progrès de l'agriculture. Nous
n'ofons efpérer un changement à cet égard,
tandis que la plupart des droits de taverne
& de cabaret dépendront du feigneurial, que
nos maifons bourgeoifies feront pour ainfi dire

e Platon, en parlant des r.mes vicieufes, dit,
qu'elles n'ont point de mufique,

(/) N\ 6.
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changées en tavernes «Sc que le commerce
même, en détail de cette denrée fera le feul par
lequel un patricien ne fe croit pas déshonoré.

Les meilleurs préfervatifs contre les progrès

de ce vice, font fans doute ceux qui
diminuent les occafions de s'y livrer.

Si l'on permettoit aux communautés de
racheter ces fortes de droits pour les abolir,
on pourroit fe flatter de voir éteindre peu à

peu par la propre conviction des peuples, ces
écoles de débauche «Si d'oifiveté. Dans ce

cas il ne faudroit point permettre de
nouveaux droits de taverne fans le confentement.
général de ces mêmes communautés, (h)

Dans tous les cas, la noire malice ou
l'infame cupidité de ceux qui fe font un jeu,
ou un revenu de la fédudion de la jeuneffe,
doit être punie avec une extrême rigueur.
D'une autre part, on ne profite pas afléz d'un
moïen très puiflànt pour inculquer les bonnes

mœurs. Ce moïen confìtte dans les louanges,

dans les diftindions & dans les primes.
Pourquoi ces fortes d'encouragemens font-
ils uniquement la récompenfe de la mémoire
facile d'un écolier; talent fi équivoque «Se fi
peu utile aux païfans 'i Se pourquoi n'offrent-

(h) N°. 8-
Rem. L'auteur connoît un village qui en acquérant

le cabaret, & en l'aboliffant, s'eft pré-
fervé de fa ruine prochaine.
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fon aucun prix aux vertus naiflantes, & même

à la force, à l'agilité «Se à l'adreffe.
Cette fille qui foulage avec joie la pénible

indigence de fes parents, «Se fe charge de toutes

les foins du ménage, Se même de celui
d'élever fes jeunes frères; ce garçon fage Se

laborieux, qui fert de condudeur à fon pauvre
pere aveugle «St fait la confirmation d'une mere
affligée, ne méritent-ils point quelque place
diftinguée, pour y jouir du refped & de l'ef-
time de leurs concitoïens i Toutes les

actions qui prouvent un cœur fenfible, un
penchant officieux, la fermeté dans l'adverfité,
ne devroient point refter dans l'oubli, en
demeurant fans récompenfé. (/)

Il fera d'autant plus facile d'exciter la pitié
pour les nécelfiteux, l'hofpitalité la promptitude

à fecourir, chez la jeuneffe de la

campagne que ces vertus fociales font fouvent
plus eftimées, & mieux exercées dans les vil-

(/) N3. 8-
Rem. Nous avons des prix pour la diligence,

prxmia diligentia, : qu'entendons-nous par ce
mot qu'une fille de douze ans.qu'un grand lour-
deaud de garçon recite un morceau de quelque
inftrudion théologique, ou quelques verfets
d'un pfeaume fans choix, fans la moindre
intelligence', Se répète fà leçon comme un
perroquet? Mais nous ne connoiflbns pas des

prix pour la piété la charité, l'ardeur & la
confiance dans le travail, la grandeur d'ame
& la fermeté,
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îages que dans les villes. Les parens n'ont
qu'à employer leurs enfans à la diftribution
de leurs charités «Se à les en rendre témoins.
Il ne faut pas négliger encore de les accoutumer

à la douceur, Se à la compaffion pour
les animaux, ce fentiment leur fera
particulièrement avantageux dans l'agriculture. (fi)

Quelle impreliion ne pourroit-on pas efpérer

de faire fur leur efprit, en faveur de la

vertu, fi à l'occafion de la vifite des écoles,
ou lors de la diftribution folemnelle des
primes dans le tems que leurs jeunes cœurs
font enflammés du defir de mériter des louanges,

agités par des mouvemens d'admiration,
de crainte, & d'efpérance, & que pour aitili
dire tous les reflbrts de leurs âmes font tendus

«St préparés pour recevoir des impref-
i'ions extraordinaires. Quel effet ne produiroit

pas, dans ces occafions iblemnelles le

témoignage public des parens en faveur des bons
fujets & la cenfure publique des caractères pervers

& envieux, infolents, hardis, «Se querelleurs

qui corrompent fouvent les meilleurs
efprits en les aigriffant, <& préparent ces germes

vicieux qui fe développent enfuite dans
les diifienfions domeftiques.

Le témoignage public à une influence
décidée fur le prix de nos adions j l'opinion des

hommes^ nous eft fouvent plus précieufe que
la réalité même; dans cette vue on pourroit
à l'occafion de la vifite de Péglife, louer pu-

(k) W. 3. 8-
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bliquement «Se fécourir, s'il en eft befoin, le
plus digne des pères de famille, le cultivateur
le p'us diligent, le citoïen le plus fobre, «Se

le plus officieux.
Le célèbre Dr. Young faifoit élever à fes

fraix des monumens «Se dreflèr des épitaphes, au
plus vertueux de fes paroiiliens «Se leur ren-
doit après leur mort des honneurs que des
Princes feroient jaloux d'obtenir. »Qui ne
préférerait à une ftatue fût-elle fculptée par
le plus célèbre artifte, ce peu de mots gravés
fur fa tombe de la main impartiale d'un
Young .-

Ici répofent les cendres d'un honnête homme.
Cy gît un homme -vertueux. /)

On tombe fouvent dans de grandes erreurs
dans les jugemens qu'on porte d'avance du
caradère d'un jeune homme. On confond la
malice avec le caradère vif, hardi, «St porté à

la précipitation, & l'on prend en échange

pour un indice de fageffe & de vertu ^ un
tempérament pefant, mol Se fins vivacité. Il
faut beaucoup de connoiflànces du cœur humain
Se de réflexion pour juger par les fleurs, des

fruits que portera un jour la jeune plante.
Une fuite tout - à - fait inexcufable eft la

partialité dans la diftribution des récompenfes
de quelque nature qu'elles foient ; par

cet étrange abus le premier mobile de
l'éducation fe trouve perverti ; où la hardiefle
& la flatterie peuvent obtenir la préférence,

(/) N«. 8.
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les meilleures qualités, «Sc les plus grands
talents feront négligés, (m)

III.
On ne fauroit difconvenir que les livres ne

foient inutiles à un nombre de païfans, peut-être
même dangereuxpour le plus grand nombre. C'eft
principalement dans l'arrangement de ces livres
qu'il faut chercher la fource de cet inconvénient.

Nos païfans étant dans l'ufage d'em"*

ployer àia lecture quelques heures fuperflues du
dimanche, ou des longues foirées de l'hiver,

(ni) N9. 8-

Rem. L'auteur a eu occafion d'affifter à

une certaine folemnité dans un petit endroit,
où les écoliers raiièmblés dévoient pourfuivre
«St faifir à la courfe un grand drôle, chargé
d'un prix pour le plus agile d'entre les jeuneg
concurrens ; mais un chef du lieu, avoit eu
foin de l'inftruire d'avance par le quel des
écoliers il devoit fe laiifer attraper. Belle
méthode pour familiarifer de bonne heure la
jeuneffe avec le train du monde. Dites-moi,
grands enfans quelle impreffion une fu-
percherie aulli grolfiere doit-elle faire fur les
tendres efprits de vos élevés Il eft honteux
d'accoutumer fi-tôt, les yeux Se les oreilles
de la jeuneffe à la flatterie. Les moyens de

perfedionner les connoiffances morales par la
ledine appartiennent à l'inftrudion de leur
entendement dont nous allons traiter.
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îl faudrait leur fournir des ledures à leur portée
cSe qui puiffent leur devenir utiles.

Je ne cloute pas qu'un bon choix d'exemples

& d'actions louables, ne fit la ledure
d'une impreffion fâlutaire fur les jeunes
païfans. Ces exemples pour être proportionnés à

la fphére des ledeurs devroient être empruntés
de la conduite de gens de leur claffe «Se tendre à

mettre au grand jour la félicité de la vie champêtre,
«Se la bénédidion qui couronne l'amour du

travail, de l'œconomie, Se de l'honnêteté.
De beaux génies qui poifédent l'art d'émouvoir

les cœurs, & d'entraîner l'efprit crairi-
droient-ils de s'abaiffer en rendant leurs talents
utiles au peuple*' Peut-être mériteraient- ils
niieux par-là du genre humain, 8c s'aflure-
roient-ils des lauriers plus durables, qu'ils
n'en peuvent obtenir du beau monde, accoutumé

à juger d'un écrit fur l'impreifion du
plaifir momentané qu'il y trouve. Des éloges

d'honnêtes cultivateurs, des exemples

d'application de courage, d'une fincère piété, des

idylles pour les païfans, quelques pièces morales

& des chanfons plus aifées à comprendre
& à retenir que ne le font la plupart des

chants de notre égiife, qu'une trop grande
vénération pour l'antiquité nous fait toujours
conferver, voilà des ouvrages dont un Plu-
TARQ-UE, un GesNER, Uli GelLERT, aU-
roient à fe féliciter.

Toutes les vertus devant être appuiées fur
une convidion intime de la religion, pour
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prendre racine dans le cœur ; il faut inculquer

de bonne heure au païfan le refped
l'amour, «Se la crainte de l'Etre fuprème, qui
doivent être fou principal motif pour régler
fes mœurs «St fes penchants. Nous conseillons

donc de faire comprendre de bonne
heure à la jeunedè, fa dépendance de la
divinité; l'objection tirée de l'incapacité des
enfans pour faifir ces idées abftraites ne nous
arrête point.

L'efprit le plus pénétrant peut-il fe flatter
de les comprendre. C'eft toujous la faute des

parens ou des maîtres fi les enfans n'ont
pas au moins une connoiffance proportionnée
à leur âge, des premieres & plus fimples vérités

de la religion. Lors même que cette con-
noitfance manquera, l'exercice dans la prière
«Se l'habitude des dévotions réglées, ne laiffe-
ront pas de produire cette vénération pour
l'Etre fuprème qui quelque obfcure &
incertaine qu'elle foit dans fon principe eft
cependant le plus fur gardien de fa confeien-

ce, «St rend l'homme content de fon état,
ferme dans fes adverfités, & généialement
plus heureux & plus fatisfait. Quoique la

religion, malheureufement, ne foit guéres
chez le peuple qu'un préjugé, bien lo'n qu'elle

le renie fuperftitieux, elle eft du moins
dans notre églife le plus puiffant frein qu'on
puiffe emploïer pour reprimer les écarts de
fon imagination dépravée, (o)

(a) N°. 2.



D U P A I S A N. 33

Mais il faut pour cet effet que les livres de
dodrine pour l'ufage du peuple, fe-rccommen-
dcnt également par leur clarté & pas leur precision.

C'eft donc par abus, que les mêmes principes
qu'on explique aux enfans, deftines à recevoir
irne éducation favante font aulli expliqués aux
enfans voués à l'agriculture Se aux métiers.

Nous délirons que ceux qui ont une vocation

pour cela fè donnent la peine d'examiner,

comment nos catéchifmes pourroient
être mieux apropriés à l'ufage des écoles de
la campagne. L'uniformité de la dodrine eft
abfolument néceflàire, mais il fera plus ailé,
de l'obtenir, fi on fe borne aux points de
croïance les plus fimples & les plus néceifài-
res. En multipliant les explications on ouvre

la porte à la diverfité infinie des
opinions.

Une autre obfervation très importante eft
celle-ci. Des règles Se des formules relatives
à de certaines circonftances, ne doivent «Se ne

peuvent être permanentes : c'eft le cas de la

plupart de nos livres de dodrine.
Dgns la premiere chaleur de la réformation il

peut avoir paru indifpenfable d'inftruire le peuple
plus foigneufement dans la doctrine adoptée,pour
le prémunir contre le danger d'une rechute, &'
pour juftifier à fes yeux les conciufions de fes
fiipérieurs ; voilà Parigine de plufieurs termes
«Se de diverfes queftions, beaucoup trop fubti-
les «Se trop philofophiques qui fe trouvent dans

II. P. 1766. C
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nos livres dogmatiques, où peut-être ils n'ont
fervi qu'à égaier quelques imaginations
foibles dans des rêveries oifeufes, à brouiller
leurs idées, «Se à les jetter dans le fanatifme.
Qu'importe aux habitans de l'intérieur du

pais, d'être bien inftruits des points de con-
troverfe; «St à ceux qui demeurent fur les

frontières, «Se qui font obligés de commercer avec
des voifins d'une religion différente à quoi
leur fervent ces queftions litigieufes qu'à
entretenir la difcorde & les préjugés, qui fous-
le prétexte d'un zèle prétendu religieux,
portent fouvent le poignard dans le fein des
Etats. Du moins toutes les expreifions dures
& offenfàntes, devroient être effacées des

livres de cette forte, afin qu'étant de bons
alliés Se voifins, les uns ne trouvent pas leur
damnation prononcée dans les li*v*res qui font
en vénération chez les autres. Ainfi non
feulement la partie dogmatique anticipe fur la
morale dans nos livres d'école, mais aulfi dans

ces abrégés tant vantés de la bible à l'ufage
des enfans deftines à leur donner les premieres

notions de la morale puifée dans les fources

facrées, le choix à été fi peu obferve,
qu'il eft encore douteux fi elles ne font pas
un effet contraire.

Il eft abfolument néceflàire, que les
premieres notions de la religion pratique foient
éxades ; c'eft à dire qu'elle ne foient ni ob-
feures, ni fanatiques, ni chancelantes, ni con-
radidoires. Dans une bible manuelle pour
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les jeunes gens, tous les exemples moraux
devroient avoir trait à fa fituation, & à fa
vocation. L'hiftoire politique du peuple de

Dieu, ne convient guéres à cette fin.
Il faut éviter chez le païfan même de faire

confidérer la vertu cornute une fimple loi de

police. En leur offrant d'un côté la recom-
penfe Se de l'autre le châtiment ; il faudroit
plutôt la lui faire aimer, en lui faifant
connoitre combien elle influe fur fon bsmheur
même temporel.

Quoique nos livres dogmatiques, comme
nous l'avons déjà remarqué, paroiffent pour
la plupart exiger trop du païfan, il eft des

perfonnes qui tombent dans le défaut oppofé,
en ne fiippofant pas au peuplera faculté

de fe choifir une religion. Cette
obfervation porte plus particulièrement fur une
autre égiife, dont la dodrine tend plus à

affujettir la raifon qu'à l'éclairer, «Se nous
comptons au nombre des plus grands avantages

de notre réformation, d'avoir rendu
les hommes à l'ufage de leur raifon. Nous en
feronsldonc refponfables a la poftérité fi nous
ne nous efforçons pas de foutenir l'ouvrage
de nos ancêtres, par lequel ils ont fi bien
mérité du genre humain, de le perfedion-
ner de plus en plus, en detruifant toujours
d'avantage le levain de la fuperftition chez le
peuple même. Nous penfons qu'il eft fuperflu

de démontrer combien il eft important
de détruire la fuperftition, en accoutumant

C 2
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ïe peuple à des idées nettes «Se précifes de la

providence divine & des forces de la nature.

Non feulement la fuperftition avilit
'

la

religion, mais elle eft encore le plus violait
poifon des cœurs, & la deftrudion des

fentimens d'humanité ; principe univerfel de
îa morale. Il n'eft pas rare qu'elle faffe

naître, par les plus odieux foupçons, une
haine d'autant plus envenimée qu'elle n'a point
d'objet fixe «Se que par conféquent elle ne
peut facilement fc fatisfaire ; nous parlons des

fufpicions d'une prétendue fcience oculte, de
la magie 8e des fortilèges ¦ ces reftes de la
profonde ignorance dans laquelle un clergé
dominant paroiffoit autrefois nourrir à deffein
la généralité des hommes. Ces préjugés nous
répréfentent comme des créatures malheureu-
fes, que des êtres medians & invifibles par
permiffion de la providence divine, tourmentent

& inquiètent, pour en faire leurs jouets
«$e leurs amufemens. Mais ils fervent bien
plus encore à divifer les voifins, à engendrer
Se à répandre la défiance, les fcandales «Se

l'inimitié ; Se par rapport à l'agriculture, ils étouffent

l'adivité «Se Pmduftrie & enchaînent les

mains en même tems qu'ils mettent un
bandeau fur les yeux, (f)

Il feroit a fouhaiter que quelques uns de nos
éccléfiaftiques de la campagne, fe livraffent
moins à la prévention trop févere fur l'im-
poffibilité de l'amélioration du peuple ; que ce

(f) ibidem.
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feit le commerce journalier «Se les tracafferies
inévitables, qui leur offrent toujours de

nouveaux motifs de mécontentement, ou l'habitude
fondée fur la vocation de reprendre leur pa*
roiifiens fur leurs défauts, qui leur donne
ce découragement ou cette prévention, elle
paroit bleffer l'humanité & en faifant douter
des progrés de la piété, & de la vertu elle
contredit les principes de notre fainte religio«.

Nous finirons ici les obfervations fur
rinftrudion chrétienne «Se morale de la
jeuneffe de la campagne, que nous.n'avons peut-
être déjà que trop étendu. Il eft abfolument
néceflàire pour une bonne œconomie que la
jeunefle de la campagne polféde bien l'écriture

& l'arithmétique. (t) Mais d'un autre

côté l'expérience prouve que ces
connoiflànces peuvent dévenir très nuifibles
au peuple. Dans les divers cantons des

Alpes & dans l'Emmenthal l'habitude de la
ledure dans les heures oifives, n'a fervi qu'à
répandre une multitude d'opinions éro-
nées. Et la lecture de certains écrits remplis
de menfonges, adroitement répandus à

engagé beaucoup de gens à abandonner leur
patrie.

Dans quelques endroits du païs de Vaud «Se

des baliages voifins, où les régens fe piquent
d'une belle écriture, les écoles font devenues

de véritables académies pour des valets
dc chambre futurs, des .pépinières de laquais

C 3
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Se d'autres domeftiques ; car le plus fouvent ces

inftrudions ne fervent qu'à éblouir l'imagination

des jeunes gens & à réveiller chez eux
le défir de s'élever au deflus d'un état qu'ils
voient fouvent méprifé par la ridicule vanité
de leurs propres parens, (u) On remédiera à

ces inconvéniens, i" en dirignant l'inftruc-
tion dans les écoles de la campagne vers
l'œconomie rurale. 2° En faifant honnorer &
refpeder l'état de païfan. Le premier article

apartient au préfent chapitre où nous
traitons de l'éducation des jeunes païfans. Nous
parlerons du fécond après avoir traité des

encouragemens à donner à l'induftrie.
Monfieur DE Beroldingen a très - bien

compris l'importance de l'objet que nous
traitons, «Se il à genereufement deftiné un prix à

c?lui qui indiquerait les meilleurs moïens pour
faire oonnoître Se goûter au peuple les
nouvelles inventions dans l'œconomie rurale. Il
eft à regretter que des vues auifi excellentes
n'aient encore pu engager perfonne à compo-
fer un cours d'inftrudion, fur toutes les parties

de l'agriculture, à l'ufage des écoles de
la campagne; on ne peut pas difconvenir

dit l'auteur de la piece N*. 8- que les plaintes

générales, fur l'opiniâtreté du païfan à

recevoir des inftrudions ne foient fondées-
Mais peut-être exige-t'on avec un peu trop de

rigueur le facrifice volontaire de fes préjugés.
Les caufes de fon opiniâtreté, font une dé-

(fi) N°. 8-
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fiance fondée fur l'ignorance, un orgueil caché

qui ne veut pas s'abaiflèr jufqu'à faire l'aveu
iincére de fes erreurs, ou de fon inattention.

Nous ne fommes pas en droit de lui
reprocher ce défaut, tant que nous verrons
des gens de diftindion, & qui ont reçu une
bonne éducation demeurer les efclaves de
préjugés plus ridicules encore. Sans trop pré-
fumer de l'homme, je puis, d'après l'expérience

affurer que le plus bas peuple écoute
volontiers des raifons qui le frappent & qui
peuvent le convaincre. Un des principaux avantages

que la raifon nous donne fur les

animaux, en même tems le principal foutien de
notre liberté fondée fur les loix, & le plus
puiffant éguillon de notre induftrie eft à mon
avis, à préférer ce penchant une erreur de notre

choix, à la confiance que pourroit mériter

un confeil apuyé iùr l'autorité feule. Nous
devons fèntir que cette difpofition à refufer
toute créance aux nouveautés, eft fondée finie

même fentiment, auquel nous devons notre

libération de l'efclavage. L'hiftoire de la
réformation nous prouve affez que cette aver-
fion des nouveautés n'eft point invincible ;
fi le peuple s'eft laifle perfuader alors de

renoncer à fes préjugés fpirituels, pourquoi ne
prctteroit-il pas auffi l'oreille à des changements

qui ne font ni fi fubits ni fi univerfels,
«Se dont l'objet n'eft point auffi refpedable.

La condition d'examiner l'utilité d'une
nouvelle découverte avant de l'adopter eft

C 4
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Ci jufte, que je ne puis blâmer la fimplicité de

certains Polonois, qui refufererit l'affranchiife-
ment de la fervitude parce que même un fi
grand bienfait, des mains d'un pouvoir ab-
folu leur étoit fufped.

Il n'eft pas douteux que la voie la plus fure
pour infpirer aux païfans plus de confiance
dans les nouvelles pratiques d'agriculture,
feroit de s'éforcer à leur faire comprendre les
caufes des effets qu'on leur fait efpérei".

La phyfique s'explique par des phénomènes

qui tombent fous les fens. Quoique le
peuple ne fe doute point des principes de la
réprodudion & de l'accroiffement des plantes
«Se des refforts cachés qui opèrent les effets vi-
fibles dans la nature, il ne fera pas auifi
difficile qu'on fe l'imagine de 1 ui expliquer «Se

faire faifir les caufes prochaines des phénomènes

de la nature. Une introdudion à la
phyfique proportionée à l'état Se au génie du
peuple, eft un moïen dont on ne peut fe

palier. H fuffira de trouver, dans chaque difi.

trid, quelque bonne tète capable de

comprendre les élémens de la phifique pour que
leurs voifins, en reçoivent enfuite les inftructions

avec plus de docilité qu'ils n'en
prêteraient aux leçons d'un favant quelconque d'un
ordre fupérieur. „ Si le commun des cultivateurs

„ par exemple étoit inftruit de l'utilité de la

„ divifion Se de l'aménuifement des terres,
M poilr faciliter l'influence de l'air «Se du &-
„ leil «Se pour mettre en mouvement les fucs
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i,, nouriciers, ils feroient plus attentifs à mul-
55 tiplier «Se à exécuter à propos les labours î
r fi le paifan avoit feulement quelques no-

„ tions de l'effet des engrais, fur la germination

«Se fur l'accroiffement des plantes,
par la fermentation qu'il excite, il quitte-
roit bientôt le pernicieux ulage de l'expo-
fer à l'ardeur du foleil, en le faifant con-

n duire «Se même répandre fur les champs

3, long-tems avant les femailles. (w) On
pourroit citer cent autres exemples pour prouver

combien il feroit avantageux au progrés
de la nouvelle œconomie d'éclairer l'entendement

des païfans (x). Un pareil traité des

principes de l'agriculture ne feroit pas deftiné
"feulement à être apris par cœur, mais il
devroit auffi être expliqué. Il feroit à défirer
que la moitié du tems deftiné aux écoles fût
emploie à cet objet «Se qu'il y eût quelques
primes deftinées pour ceux qui répondraient
le mieux à des queftions relatives à la

phyfique Se à l'œconomie rurale.
L'auteur déjà cité de la pièce NV*8.

#

penfe
qu'un tel examen devroit toujours précéder la

permiffion de faire bénir un mariage, «S: que le

témoignage de quelques habilles œconomes
devroit fervir dc recommendation aux: prétendans
pour les petits emplois de village.L'inftrudion eft
la feule voie pour diminuer la fuperftltioja qui eft

OO N°. 8.

(x) N°. 3.
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un fi grand obftacle aux progrès du genie Sc de

l'induftrie. Les hommes aiment à pouvoir s'a-

puïer fur de certaines règles fur de certains
principes ; s'ils ne peuvent pas découvrir les caufes

des faits ils les devinent, & moins il y a de
connexions entre la caufe qu'ils foupçonent 8c

l'effet qu'ils voient, plus leur admiration aveugle

s'acroit ; le tems «Se la tradition de bouche eu
bouche, jointe à un grand nombre de témoignages

de quelque peu-de poids qu'ils foient pris eii
détail, perfedionne cette confiance crédule. On
a tout gagné, fi l'on peut acoutumcur le peuple
de donner la préférence aux explications fimples

de la phyfique, 8c de foûmettre à l'examen

des fens 8e au jugement de la raifon tout
ce qui leur paro/t merveilleux au premier
coup d oeil.

Qu'on fe défie de la dangereufe opinion que
quelques erreurs peuvent être utiles «Se

plufieurs vérités nuifibles au peuple, comme d'un
principe dont les bornes font très difficiles à

fixer, quand même il voudroit l'adopter, «Se

duquel aucontraire ou peut fi aifément abu-
fet pour le faire fervir de bafe à toutes fortes

d'opreffions fpirituelles «Se politiques.
Les mauvaifes fuites des fauffes opinions

furpaffent toujours leur utilité apparente, «Se

fi quelque vérité paraît préjudiciable, c'eft
toujours par l'effet de quelque opinion eron-
née ou de quelque contradidion qui la dé-

gui fe.

Quel jugement feroit - on de la capacité &
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des vues d'un prince, qui croiroit pouvoir
conduire plus furêment fon peuple, en lui
mettant un bandeau fur les yeux Le païfan
même a une portion de raifon «Se de jugement,
qui doit lui fervir de moïen pour fe rendre

heureux. H eft toujours plus facile &
plus fur de gouverner un peuple éclairé fur fes
vrais intérêts & qui travaille avec gaieté,
qu'un troupeau de vils efclaves. Heureux
les princes «Se les peuples liés par une
confiance réciproque! (y)

Pour diiîiper infenfiblement tous ces préjugés
fuperftitieux, il feroit fans doute néceflàire de
reformer l'almanac, ce livre fi commun chez le
païfan & fon oracte journalier, pour le rendre
plus utile «Se plus inftrudif. Mais pour en effacer

peu a peu cette multitude de lignes gothiques

fans expofer l'éditeur au danger de voir
méprifer fa marchandife, il feroit à fouhait-
ter qu'on établit un formulaire général pour
le compofition «Se l'arrangement de l'almanac

par autorité «Se avec l'aprobation dti fouverain,

auquel les éditeurs fe conformeraient
peu à peu dans un époque de quelques
années. On chercherait en même tems de le
rendre plus intéreffant en y inférant les def-
criptions «Se les deffins de quelques inftru-
mens Se machines utiles, (rj) Il faudra bien
faire attention de donner à ces inftrudions
qui fe rapportent à l'agriculture toute la fim-

O) N'. 8-
N'. 3-4-
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plicité, «Se la clarté poffibles «Se d'y apporter un
choix bien réfléchi pour mériter la confiance
des cultivateurs. Afin de donner à ces
obfervations difperfées, une certaine liaifon «Se

de les rendre par-là même plus intelligibles «Se

plus utiles, en même tems qu'on les fauve
de l'oubli, les fociétés œconomiques s'apli-
queront à former un fiftême raifoné d'eeconomie

à la portée des païfans. Ce fiftême feroit
corrigé à chaque nouvelle édition, fur les

expériences potterieures. Mais il faudroit prendre

les précautions convenables pour alfurer
le prix modique de cet ouvrage fans le rendre

inutile par une trop mauvaife impreffion
fur du papier d'une mauvaife qualité. Dans
ce cours complet de principes d'agriculture,
feroient auffi renfermés les premiers principes

des arts les plus neceffaires; les elemens
les plus faciles de la géométrie «Se de la mé-
chanique, leur ferviroient d'introdudion.
Combien des écrits de ce genre n'abrégeroient-
pas à nombre de jeunes gens les années

difpendieufes de Paprentiffage On ne s'attache

point allez à faire profiter le peuple des

progrès des fciences. Les riches citoïens des

villes font fi peu acoutumés de fe rendre
compte de l'emploi de leur fuperflu, qu'il
faut même leur favoir gré de l'encouragement
donné aux arts frivoles ; «Se on abandonne à fon
propre fort l'art néceffaire de l'agriculteur fans
lui donner aucun encouragement particulier-»-
Enfin on préfume trop peu de-là capacité des
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jeunes païfans. Les exemples ne font pas
rares de gens chez lefquels une fortuite inf-
pedion de quelque traité de méchauique a fubit-
tement reveillé un génie né pour cette fcience;

mais afin que les livres que nous con-
feillons de mettre entre les mains des
païfans, leur deviennent d'autant plus utiles, «Se

qu'ils profitent mieux des inftrudions dans
les principes de phyfique «Se d'agronomie, il
fera très important, d'établir des maitres pour
leur enfeigner l'agriculture pratique, pour faire

voir à la jeuneffe docile l'aplication «Se les
effets des principes qu'on leur aura enfeigné,
dans la végétation «Se l'accroiffement des
diverfes plantes, & pour leur montrer les différens

tours de mains & les principales attentions

qu'il faut avoir dans l'exécution de la
théorie, (b) Les effais_ deftines à exercer la
jeuneffe dans les opérations d'une agriculture
perfedionnée devroient néceffairement s'exécuter

fur un terrein deftiné uniquement à cela.

Il n'eft pas de communauté dans le reffoit de

laquelle il ne fe trouve quelque terrein, qui ne
fçauroit être plus utilement emploie. Cet
arrangement feroit encore meilleur fi l'on avoit
plufieurs pièces de terre difpofées de façon à

pouvoir faire l'aplication des diverfes règles
de culture, fuivant la différente nature du
fol & dans des fituations variées.

Il faudra s'attacher à inftruire la jeuneflè
de chaque lieu principalement dans les genres

Q) NA .S 7-



4« V EDUCATION
de culture qui conviennent le mieux au
local eu égard au terrein «Se au climat, (c) Une
portion de cet enclos deftiné à l'inftirudion &
eux effais feroit defigné pour fervir de jardin

potager, une autre pour placer "une

pépinière, une troifieme deviendrait un petit
champ d'effais für la culture des diverfes fortes

de graines, & fur la méthode pour établir
«& cultiver les prairies artificielles. Ce qui ne
pourrait pas s'exécuter facilement en petit,
comme le defféchement des marais, les règles
de l'irrigation la plantation, la confervation
Se l'exploitation des forêts, ne devroit cependant
pas être négligé «Se l'on pourroit le pratiquer

avec précaution fur les fonds publics
ou fur ceux des particuliers qui voudront
bien fe prêter à cela, de la même maniere que
s'exécutent tous les autres ouvrages communs,
Se fous les yeux «Se la direction du maître en
agriculture pratique, (d) On n'exige pas
que tous les enfans des païfans, foient éga,-

lenient inftruits fur tous les objets de
l'agriculture ; quoiqu'ils foient tous affez intimement

liés enfemble, «Se tous neceffaires Se utiles.

Les circonftances «Se l'inclination
particulière des écoliers détermineraient dans quelles
connoiffances «Se à quel travail il devront eue
apliqués par préférence. Il eft très néceflàire
de faire attention à la diverfité des âges «Se

des forces pour y proportioner tant les tra-

(e) N*. 8-

(d) ibid.
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vaux que les inftrudions. (é) En traitant
ctst article je trouve l'occafion de parler des
motifs d'encouragement «Se d'émulation indiqués

dans les pièces que j'ai fous les yeux,
«Se qui font une des plus importantes parties
de notre fujet.

IV.

Il faut fe propofer d'abord pour principal
but d'honorer l'agriculture, d'acoutumer de
bonne heure les païfans à refpeder leur
état, à regarder la condition d'un laboureur
diligent, comme la plus heureufe, «Se les éloges

donnés à fon induftrie comme le fuprème
honneur. Il feroit furtout utile de répandre
cette opinion dans le païs de vaud, où le
préjugé oppofé eft néceffairement une des
principale« caufes de la décadence de l'agriculture
«Se le principal motif de l'émigration de tant
de gens mécontens de leur état. On parviendrait

à ce but en s'appliquant à exciter
l'induftrie par des encouragemens proportionnés.
Que d'un côté par des fêtes champêtres, par
des diftindions un peu flateufes on réveille
l'attention du peuple fur les avantages de fon
état,- que de l'autre, l'exemple «Se la munificence

des cultivateurs riches «Se diftingués,con-
tribuent à l'éclairer «Se a l'encourager ; on verni
bientôt une heureufe revolution dans les e.fc

prits.

(e) N°. 2,
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'Rien n'eft plus propre à infpirer l'émulation

à de jeunes écoliers, quelque foient' les
objets de leurs études que la diftindion en
diverfes claffes, à proportion de leurs progrès,
«Se de leur capacité; par-là leur imagination eft
enflammée du défir d'obtenir la préléaiice, en
fe furpaflànt les uns les autres. (/) Il
feroit très à porpos dans ce but, d'accorder
une diftidion dans l'habillement même pat-
exemple, da'ns le privilège de porter des bonnets
ou des chapeaux d'une forme particulière, &
des places de préférence, tant à l'école que
dans l'églife aux enfans parvenus à l'âge, qui
les rend capables d'être inftruits dans l'agri«
culture. Ces arrèngemens de détail ceflènt
d'être minutieux, dès qu'on réfléchit fur les
grands effets qu'ils peuvent produire. L'éguil-
lon le plus commun mais le plus efficace pour
donner de l'émulation, c'eft les primes «S: les
petites diftindions me ("urées de maniere à

encourager la jeuueffe fans nourrir là préfomption.
g C'eft aulfi le moïen que je confeille

d'emploïer chez les jeunes gens dès Page de io.
à 12. ans pour les rendre attentifs aux
inftrudions d'agriculture. Nous ne fautions
affez le répeter il n'eft pas queftion ici
d'une connoiffance 'iterale oa d'un pur jeu de
la mémoire. On fe contente de dreffèr les

animaux par l'habitude, mais en inftruifant des
êtres raifonnablcs on doit fe propofer de por¬

te»;

(fl) N". i. 3. 4-
(£) N°. 4- 8-
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ter la lumiere de la eonvidion dans leur
efprit.

Qu'on dettine donc une partie des prix:
qui fe diftribuent dans quelques endroits, à des
écoliers qui dans l'examen auront répondu
avec le plus de feus «Se de connoiflànces, fur
les queftions phyfiques «Se œconomiques qui
leur auront été propofées. Comme nous
avifons de reiferer en un petit nombre dé
principes «Se de propositions les élémens de
phyfique Se d'eeconomie à l'ufage des écoles de la

campagne, ils pourront eu égard à la divëffè
portée des écoliers d'autant plutôt être mis en
pratique. Ainfi dès que les écoliers auront
été fuffifamment inftruits dans la connoiffance

de la nature des terres on leur enfeignera
à fe fervir avec avantage des différens inftrumens.

Alors on affigneroit quelques
petits prix à ceux qui montreroient le plus d'adi-
vité & d'intelligence, dans les différentes façons
qu'on donne à la terre en la bêchant, creu-
fant Se renverfant avec la pèle ; «Sec. Ces prix
ne devroient confifter qu'en denrées comefti-
bles pour leur faire fèntir de bonne heure que
la nourriture de l'homme eft le tribut que
leur rend la terre fertilifèe par fon travail. On
pourroit auffi leur diftribuer quelques inftrumens

proportionnés à leurs forces, qu'on feroit
faire par d'habiles maîtres & fur les plus
parfaits modèles, pour accoutumer de bonne heu-
re la jeuneffe à diftinguer les propriétés &

176)- P- IL D
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le prix d'un bon inftrument. (h) Quelque'
facile que leur conflrudion paroiffe, communément

ils font très mal exécutes «Se avec une
extrême négligence. Par-tout les ouvriers-
exads, intelligens, fidèles «Se diligens font affez
rares. La mal-adreïlè eft un grand inconvénient

pour le peuple même, par-là fon travail
eft prolongé fouvent au double. Cela paroit
furtout dans les travaux publics qui s'exécutent

en communauté, où l'ordre des ouvriers,
leur diftribution pour s'entr'aider ou du
moins pour ne pas s'entregêner, font des
articles très effentiels, puifque l'épargne des forces

& du tems en dépendent, & qui font par
conféquent un objet de gain très important
pour le peuple. Après ces premieres inflruc-
tions, dans l'ufage des inftrumens, il faut
enfeigner à la jeuneffe les façons des ouvrages
même. Il faut, par exemple, inftruire ces

garçons à préparer les foffés pour planter des

arbres,pour provigner «Se pour planter des hayes,
cn leur montrant les précautions à prendre pour
réuffir ; il faut enfuite les faire exécuter des.

plantations «Se des provignures. Ces effais feront
faits fur un terrein commun pour pouvoir en,

juger par la comparaifon. Les jeunes filles
feront en même tems emploïées à la préparation

de la terre pour la culture des herbes & des
racines potagères. Ce fera le tems «Se le lieu
d'apprendre aux uns à connoitre les meilleures
& les plus utiles efpéces de fruits, 8e aux au-

(h) N°, 8.
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très les plantes potagères les plus faines, &
les plus favoureufes. Ces ouvrages d'ailleurs
fe faifant en commun Se en des jours «Se des

heures fixes accoutumeront de bonne heurs
la jeuneffe à travailler de concert «Se en
communauté & à fe piquer avec une émulation
utile «Se de bon ordre d'exadituds» Mais
qu'on ne néglige jamais de récompenfer celui

qui réuffira le mieux dans chaque genre,

par quelque prix qui fe rapporte au
travail qu'il avoit entrepris; il faut fe propofer
d'infpirer à la jeuneffe l'eftime du travail, en
attachant les idées de l'honneur & du plaifir
à celles du travail Se de la peine. Que, par
exemple, ceux qui auront le mieux réuffi dans
la plantation & la culture des arbres obtiennent

la permiffion de planter le long des

principales avenues du village, fur l'alignement «Se

dans la diftance qui leur fera preferite des
arbres utiles, fur les quels, fi cela fe peut faire

fuis leur porter préjudice, ils pourront graver

leurs noms dans l'écorce. Ainfi les

avenues du village par un effet de la plus digne
émulation feront parées des monumens de la
diligence des habitan«; ; monumens vivans
en quelque maniere, qui en perpétuant le four
venir de leur jeuneffe laborieufe répandront
une ombre agréable fur leur paifible vieillelfe.
Lorfque la fituation des lieux ne permettra
pas l'établiffement de ces plantations publiques

le fils vertueux fe plaira à décorer la
chaumière paternelle d'un feep de vigne, ou

D 2
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d'un autre arbre utile, planté «Se cultivé par
fes foins «Se dont les rameaux en s'étendant
chaque jour offriront l'image d'une profpérité
accroiffante, qui fait le jufte partage des habitans

de ces demeures paifibles Se heureufcrs
du travail & du contentement, (i) Les filles

desquelles on exige des preuves de leur
progrès dans les connoiffances des herbes pd-
tagéres «Se de leur culture, recevront pour-
primes quelque infiniment de jardinage, ou
quelque meuble d'ufage dans le ménage.
Ainfi la jeuneffe fera conduite par degrés des

travaux légers aux travaux plus pénibles. Il
feroit trop long de parcourir tout le cercle de
l'œconomie rurale. Il faut en général obferver,

de faire toujours précéder une inftrudion
claire «Se précife à l'application pratique des

préceptes ; d'exciter la diligence «Se l'adrefle

par l'émulation «Se par l'attente des prix
dont le choix fe rapportera à l'inftrudion.
Les occupations & les travaux du paifan ne
peuvent pas entrer tous dans ces inftrudions : il
en eft plufieurs qu'on laiffe aux foins «Se à

l'inftrudion privée des pères de familles.
Telle eft la manière de foigner «Se de nourrir
le bétail, la preparation des engrais, l'ufage
de la faulx, de la faucille «Se du fléau. Rien
n'empêche cependant qu'on ne puifle dans les
écoles leur enfeigner la théorie fur tous ces
points, examiner Se eflàïer leurs connoiffances»«

(O N'. 8'.
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& lejir diftribuer des primes pour exciter leur
induftrie par l'émulation.

Outre les connoiffances immédiatement né-
ceflàires aux agriculteurs, le paifan ne peut
fe paffer de quelque idée des divers arts &
métiers d'un ufage journalier. La fabrication

de quantité d'inftrumens d'outils «Se

d'agrès de bois, de fer, de cuir &c, doit du
moins lui être affez connue pour qu'il puifle
juger de leur bonté & réparer ce qui s'ufe
ou fe brife par l'ufage. Cette connoiffance
lui vaudra une épargne confidérab'e, tout en
lui fourniifant une occupation utile pour les

jours d'hyver, qui le préfervera de l'oifiveté,
& l'entretiendra dans le gout du travail. Au
défaut de ces occupations, on profitera de la
faifon morte pour enfeigner aux jeunes gens,
l'ufage du tour, la ménuiferie groffière, des

façons crémières de la'charpente.
Il n'eft pas douteux que par des encouragemens

proportionnés, on ne réveille cette
adreffe «Se ce génie inventif Ci utiles au peuple.
Qu'on ne préfume pas cependant que les

auteurs de ces projets foïent portés à faire
apprendre aux païfans les métiers qui doivent
être réfervés aux habitans des villes, & à

fermer à ceux-ci les reffources pour gagner leur
vie. Us eftiment au contraire que la dépendance

réciproque & le commerce entre les
,deux ordre de citoïens cSe de païfans, doivent
être foigneufement entretenus en équilibre f

P 3
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(k) Pour ne pas trop m'étendre je paflè
ici plufieurs obfervations importantes, contenues

dans les pièces que j'ai devant moi, fur
les mefures Se les précautions à prendre pour
empêcher que Pintrodudion des manufadures
me nui le point à l'agriculture, «Se que les bras
qu'elles enlèveraient à la charrue ne diminuent
plus le gain du laboureur qu'elles ne le font
accroître par le réhauffement du prix de

quelques-unes de fes denrées. Ce îfeft pastine
plainte fans fondement que celle qu'on fait
contre toutes les manufactures & les métiers
Sédentaires en général, tels que les filatures &
tous les travaux qui s'éxécutant en chambre

& fous le toit portent préjudice à la
fanté du peuple. Indépendamment de ce motif,

l'état floriffant des manufadures dépend
fouvent de circonftances «Se d'accidcns qui
peuvent les faire tomber, alors ceux qui s'y
étoient voués, ne peuvent que difficilement
être ramenés à la charrue. Nous ne voulons
pas pour cela réjetter toutes les manufadures,
elles font fins contredit fort avantageufes pour
entretenir & augmenter la population dans des

paismoutueux (tels que le comté de Neûchâtel
le canton d'Apenzel, celui de Glaris «Se les
Comtés de Toggembourg Se de "Werdenberg,
& rendre par un gain honnête la vie des
habitans plus agréable «Se plus commode. Il ne
fera pas non plus fort difficile à la police de

U) N'. g.
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prévenir l'abus de ces manufadures, en les
ïubordonnant dans les païs de plaine à

l'agriculture, & en ne permettant au peuple de
»s'en occuper qu'en hyver.

Les manufadures fourniffent de l'emploi
aux femmes en général «Se aux vieillards, à

quelques infirmes «Se impotens, «Se même aux
jeunes enfans. Elles ont d'ailleurs tant de
connexion avec le travail ordinaire du fexe
qu'elles méritent encore à cet égard d'être
attentivement foutenues «Se encouragées, fans que
cependant nous puifîions confeiller de les

introduire dans les lieux deftines préférablement
à l'agriculture, (m)

Après tout ce que nous avons dit jufques à
préfent des écoles pratiques d'agriculture on eft en
droit de nous demander quelques preuves de la
poffibilité de l'exécution d'un tel projet. Où
trouverons-nous des gens propres à donner des

inftrudions dans l'agriculture Comment feront-ils
faiariés A qui pourra-t-011 confier l'mfpedion
fur ces écoles pratiques d'agricultures Où pren-
dra-t-011 le fond pour fournir aux prix, «Seaux

primes
Si l'éducation en général a pour objet de

rendre les hommes capables de bien remplir

leur vocation, «Se de jetter les fonde-
mens de leur bonheur avenir l'éducation

particulière du païfan doit tendre uni-,
quementàlui procurer dans les fuccés de l'agri

D 4
(m) N'. 8-

(n) N°. 8-



5 «5 V EDUCATION
culture les reffources d'une vie innocente &
heureufe. Nous ne voulons point ici nous répéter.

Nous regardons au contraire comme une
propofition démontrée, que fi l'on fe propofe
de rendre le pais floriffant «Se les fujets de

l'Etat laborieux, on ne doit pas repofer cette
efpérance fur le difcernement des païfans «Se

fur le renoncement volontaire à leurs anciens
préjugés. On doit au contraire avec le plus
grand foin chercher à répandre les principes
des nouvelles découvertes dans l'efprit des jeunes

gens, chez lefquels les préjugés n'ont
pas encore eu le tems de prendre racine. Pour
parvenir à ce but il ne fera pas néceflàire
d'abandonner abfolument l'ancienne méthode
des écoles. Mais comme pour le préfent il
ne peut pas être queftion d'arracher le peuple
ni à la barbarie, ni à l'idolatrie, ni de com-
batre quelque fecte dont les erreurs nous al-
iarment; comme d'ailleurs les têtes des

jeunes païfans ne font pas faites pour être meublées

de propofitions de théologie, qu'ils ne
digèrent que difficilement; & qu'enfin une
médiocre pratique dans l'écriture «Se dans la
ledure leur peut fuffire, on ne craint point
de dira que l'inftrudion aduelle des écoles

pourroit être beaucoup plus refferrée ; les

leçons beaucoup abrégées. Dès lors quelques
heures par jour, dans le plus fort de l'hyver
pourroient fuffire, «Se même une partie être
¦vouées à la théorie de l'agriculture.

JVlais qui chargerons-nous <k donner à la Jelî-
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neffe ces leçons de phyfique Pourquoi ne les
eonfiera-t-on pas à des perfonnes fenfées & inf.
truites tels que les régens font fuppofés
être. Les bons livres qu'on mettra entre les
mains de ces derniers, joints aux diredions de
Meflieurs les Pafteurs les mettront tout aufli
bien en état d'expliquer quelque point de

phyfique à la portée du peuple, qu'ils font
aduellement de ''inftruire dans les premiers
principes de la religion. La plupart des

Pasteurs font à la vérité trop occupés pour être
chargés de quelque partie confidérable de ces

inftrudions; quoique ce ne foit pas le cas
de tous. Mais ils ne s'écarteront
certainement pas de l'importante vocation de
conduire les hommes dans la voie de la vertu

«Se d'une heureufe immortalité, en les
rendant ainfi plus propres à remplir leur vocation

fur la terrei cela pourroit même s'exécuter

fans accroître leurs peines, s'ils y
emploient une portion du tems deftiné à la partie

de l'inftrudion qui les concerne.
Perfonne ne regardera comme une violation des

jours de dévotion, fi dans les catéchifmes

publics on traitoit alternativement quelques
points de phyfique, aifaifonnés d'une con-
clufion morale qui n'en feroit que mieux
reçue,

«Se ce ne feroit pas un mal non puis fi
l'inftrudion dogmatique y étoit un peu abrégée.

Il eft encore moins à craindre qu'on ne
trouve des maîtres capables pour ces écoles

pratiques i Meilleurs les Pafteurs fe char-
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geront peut être volontiers d'une infpedio«
générale, & pour la récompenfe des maîtres
il n'y a qu'à leur acorder la jouiffance d'une

portion fuffifante des terres communes,
fous la condition de la faire cultiver fuivant
la méthode preferite, pour fournir l'exemple
d'une meilleure culture. Le fond néceffaire

pour les prix ne doit pas non plus fouffrir de
grandes difficultés. Je fouhaiterois en
premier lieu qu'une partie des prix qu'on a
coutume de diftribuer annuellement y fût em-
ploïée. Quand même tous les enfans ne les

remporteront pas, fans diftindion, comme cela

arrive aduellement, de préférence en
faveur (fune plus grande induftrie ou adreffe,
ce ne fera que le remède d'un très grand
abus. Des enfans qui fous le regne aduel
de la préférence en faveur des talents fcholafti-
ques reftent fouvent reculés, pourroient être
encouragés par le prix accordé à leurs
progrès, dans le divers travail des mains. Je
délirerais cependant que ces primes ne con-
fiftaffent pas toutes en argent, mais qu'il y
eût comme je l'ai déjà dit, des diftindions
honorifiques établies, des préférences peu
importantes en elles-mêmes (desquelles je
parlerai encore dans la fuite ; «Se je compte que
le produit même des effais de culture fervi-,
roit de récompenfe, afin que l'imagination de
la jeuneffe foit fans ceffe dirigée x vers l'imporv
tant objet de fon inftruction, c'eft à dire vers
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les avantages «Se la félicité qui couronnent une
vie laborieufe «Se une induftrie éclairée.

Seroit-ce trop prétendre, que d'exiger de

tous ceux qui, fans partager les peines du
cultivateur, participent avec lui au produit
de fes terres «Se aux fruits de fes fueurs • de tous
ceux qui défirent de voir dans une population

floriflànte, le vrai fimptôme du bien-être
public, de tous les bons patriotes mais
particulièrement de tous les grands terriens qui
doivent préférablement s'intéreflèr aux progrés
de la population «Se de la culture; feroit-ce

trop, d'exiger d'eux une contribution à ces
moïens d'encouragement ?n'eft-ce pas plutôt,vu
l'utilité qui reflue fur les riches de l'aifànce
du peuple, les appeller à placer leur argent
à un haut intérêt Ce feroit au contraire
l'occafion de fe livrer au fentiment de bien-
fiüfance en emploiant fi utilement, un peu de

fon fuperflu, «Se au plus grand avantage de la

patrie. Qu'on ne craigne point que les im-
preffions une fois faites fur la jeuneffe^ ne fe

confervent dans les âges fuivans. Déjà
même, les marques d'approbation données aux
jeunes écoliers feront un heureux effet finies

perfonnes plus âgées qui auront été les

témoins de leurs fuccés. Il eft très important
de trouver le moïen d'attacher des marques
d'eftime publique à la claffe des cultivateur«
qui leur donnent à leurs propres yeux un
degré de confidération convenable. Ce moïen
Coffre dans la foleninité de quelques fêtes



60 L' EDUCATION
publiques. L'attente du retour prévu de ces

fêtes, le tumulte occafionne par la preffé des

fpedateurs qui s'y rendent, Pempreffement de

participer à la folemnite même, où le fouvenir
d'y avoir participé Se le plaifir d'être appelle comme

juge, toutes ces circonftances contribuent à

renforcer l'impreffion que les fcénes publiques

de toute efpéce font fur l'efprit du peuple.
Auffi fans parler des folemnités qui ont pour
but de rendre le culte divin plus refpedable, ou
de concilier la vénération du public aux
magiftrats & de donner plus d'éclat à l'emploi de

juge chaque état à peu près jouit de quelque

folemnite privilégiée pour s'attirer les
regards & la confidération des fpedateurs, à

l'exception des feuls laboureurs.
Quoiqu'alfurément on pût avec beaucoup

moins de dépenfe, que nous n'en faifons
fouvent pour de plus petits objets dans nos
villes, fonder & célébrer avec bien plus de

fruit Se d'utilité, des fêtes «Se des dtvertiflè-
mens à l'honneur de l'agriculture. Nous
trouverons môme déjà parmi nous des traces
de pareils ufages qui fe rapportent à quelque partie

de l'œconomie rurale, «Se dont l'effet devroit
nous encourager à étendre «Se à multiplier ces
fortes de coutumes. Ne voïons-nous pas
chaque année nos vachers quand le retour
de îa belle faifon les appelle à conduire leurs
troupeaux fur les montagnes, ambitieux de,

méritór des applaudiffemens par la beauté te
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nombre & la propreté de leurs beftiaux?
Vêtus eux-mêmes de leur meilleurs habits.«
ils ornent les plus belles vaches du troupeau,
de guirlandes de fleurs «Se de rubans. La ga-
yeté qu'infpirent le bruit des clochêtes mêlé
au mugiflement du bétail, qui falue à haute
Voix le retour du printems,la vue de la montagne
recouverte de fa verdure ; fes houzays des
conducteurs, l'efpèce de tumulte qui accompagne

cette marche, toutes ces circonftances
rendent la folemnite auffi agréable aux fpedateurs,
que le defîr de plaire «Se de fe diftinguer eft
utile aux adeurs mêmes. Un long ufage aauffi
confacré à Vevey «Se dans quelques autres
endroits où la vigne eft le principal objet de la
culture une cérémonie particulière. Dans un
temps prefcrit, les vignerons vont après une
praceiiion publique vifiter les vignes, & mettre
à l'amende les cultivateurs les plus négligens.

Jefouhakerois qu'on penfiatà folemnifer l'entree

desdiveriès faifons auxquelles coinfident,
les principaux travaux de la campagne, tels que
l'es iemailles des mars vers le retour du printems

la recolte des foins, «Se des grains, les
femailles d'automne «Se les vendanges pour
y intereifér l'imagination du peuple, par des
cérémonies «Se des fêtes innocentes. Les
Sociétés œconomiques devroient en donnei:
l'exemple, par une ou deux affemblées publiques

dans le courant de chaque année. On y
diftribucroit les prix & les primes avec quelque
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appareil. Elles devroient encore s'y propofer
d'introduire quelques diftindions propres à

attacher plus d'honneur à l'agriculture &
participer aux plaifirs innocens des cultivateurs.
Que par exemple le dimanche qui précède chaque

époque intèreffante dans le cercle des

occupations rurales, foit confacré à une fete qui
s'y rapporte. Que le fervice Divin de ce jour-là
foit ouvert par une prière «Se un cantique
appropriés à la circonftance, fuivi d'un dil-
cours fur quelque objet d'eeconomie rurale
relatif à l'époque préfente «Se terminé par des

réflexions morales. »Quand la faifon le
permettra toute la communauté marchera en pro-
celfion dans les champs, «Se le Miniftre ou
quelque prépofé à fon défaut y lira une courte

prière de bénédidion au peuple. Ce feroit
l'occafion de dontîer publiquement aux
garçons «Se aux filles les éloges qu'ils auront
mérités par leur diligence «Se leur induftrie »&

d'exciter de bonne heure, par l'exemple, l'émulation

des cadets.

Je confeille non feulement de tolérer dans

ces occafions les réjouiffances du peuple 8e ùs
divertilfemens innocens, mais encore de les
favorifer. On les accoutumera ainfi à lier les idées
du travail aux idées des plaifirs qui doivent le
fuivre, la joie femblable au foleil échaufe les

cœurs «Se y fait germer les vertus fociales.
Le contentement d'efprit nous rend auffi plus
obligeans les uns envers les autres : un peupla
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gai ordinairement a plus de bonté dans fon carac*
tère, plus de droiture dans les mœurs & plus de
refped pour le Souverain (d), fi avec ces

encouragemens généraux & publics, les Seigneurs de

terre les grands «Se riches propriétaires
vouloient s'appliquer à faire fous les yeux du peuple

des eflàis «Se des expériences, «Se par toutes

fortes de moyens engager leurs reflbrtif-
fans a les imiter; lì enfin nous avions
plufieurs De Boutes, qui non contens de porter

leurs propres fonds au plus haut
produit, inviteroient le peuple par toutes fortes
d'encouragemens à fuivre leur exemple, qu'en
imitant l'auteur de la pièce n*". I. qui nous
paroît être un digne 8c zélé protedeur de
l'œconomie nous cherchions à dilîîper par;
tous les moyens poffibles, les erreurs «Se les
préjugés du peuple, mais furtout en
accompagnant les inftrudions de fecours réels, alors
nous pourrions nous flatter d'avoir jette les fon-
demens d'une agriculture floriflante chez nos
defeendans. (p)

(o) N'. 8.

(*>) N». 1.2. "Monfieur de Boute Seigneur de Charnu*

„ vent, pour mieux engager fes reiTortiffans à abandon.
,," ner l'ufage des doubles gerbes fi dangéreufes par leur

„ poids ex«.eff»f", & qui d'ailleurs occofionent une perte

„ confidérable d'épis il rit publier à la fortie de l'églife

„ qu'àl'avenir il n'exigerait que !a «Jouzieme au lieu

„ de l'onzième gerbe pour la dixme des champs,
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A la Chine, le pais de la terre le plus

célèbre par l'état floriflànt de fa culture Se par
fa grande population, l'Empereur met lui-même
une fois dans chaque année la main à la charrue,
«Se les Grands toujours affez portés à imiter leur
Souverain font obligés d'en faire de même.

Les Suédois excités peut-être par les obftacles

même que le climat oppofé à leur
induftrie, fe font appliqués avant tous les
autres Europeans à perfedionner la théorie de

l'agriculture. Le païfan fait chez cette nation
un état diftingue & il concourt par fes députés

à l'adminiftration des affaires publiques.
De fi grands encouragemens forcent la nature.
L'honneur & la liberté font trouver des

moyens de faire naître des fleurs «Se des fruits
dans les déferts les plus ingrats. L'exemple
des perfonnes de diftindion, auroit toujours
un effet certain fur les mœurs «Se fur
l'induftrie du peuple de la campagne, fi elles

daignoient confacrer à ce plaifir û pur, à ces
devoirs fi doux de la vie champêtre, une partie

du tems & des fraix que la plupart des

jeunes gens de cet ordre prodiguent «Se facrifient
à de vains, à de frivoles «Se pernicieux amu-
femens. Ainfi la législation contribue à la plus

grande

„ où l'en auroit fait de petites gerbes. Il promit auffi

„ de ne lever que la quatorzième gerbe du champ

„ qui feroit le plus beau, & la trézieme du fécond

„ Je tout fous la même condition de ne lier le bled

„ qu'en petites gerbes.
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"grande profpérité de toutes les claffes des hommes

en ramenant les patriciens au goût pour
la vie champêtre. Dans d'autres tems la pofition

de la république exigeoit, que l'attention
des principaux citoyens fut fixée préférablement

fur les affaires d'Etat, elle avoit befoin
pour fon appui & de leurs bras «Se de leurs
cpnféils. Depuis que les circonftances de l'Etat &
avec elles, nos mœurs Se nos préjugés ont changé

nous fondons toutes nos elpérances de
fortune fur l'Etat feul, «Se c'eft cette prévention

qui dégoûte tant de gens parmi nous
de la vie champêtre. Quand enfin l'ennui nous
force quelquefois de quitter nos murs, pour
refpirer un air plus libre nous traitions notre
luxe inutile, les embarras de notre oifiveté,
& nos amufemens puérils à notre fuite, en
des lieux où le ridicule de cette manière de
vivre devient plus frappant par le contrafte.

Il feroit auffi à défirer que nos enfans fuffent
plus fouvent élevés à la campagne. Sans alléguer
des raifons phyfiques & morales, qui parient
en faveur de cette éducation, le goût qu'on
leur infpireroit de bonne heure pour la vie
champêtre, ne porteroit dans la fuite
préjudice à aucun d'eux, «Se feroit avantageux au
plus grand nombre. Et l'agriculture trouve*
roit plus de protedeurs éclairés parmi les
perfonnes dont les idées «Se les principes
peuvent régler fou deftin. (r) Malheureufemen*

(r) N0. 8-

1766. IL P,
' E
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les chofes font tout autrement difpoféeb. dans

une grande partie du canton. L'agriculture
y eft peu eftimée des habitans des villes Se les

païfans uourriffcnt une malheurelife ambition
de s'élever à l'état des citoyens. Le nombre
des emplois fubälftrnes de judicature ', où ils
peuvent atteindre «Se le goût pour le fervice
militaire, les pénétrent dès leur jeuneffe d'une
aveug'e eftime pour le miférabie brillant de

l'air bourgeois. Eh qu'eft-elle cette importance
affedée, en comparaifon de la folide rufti-

cité de nos païfans Allemands, de cette
fimplicité bien plus noble «Se plus indépendante,
de cet air bien plus impofant, que donne le

contentement, dans le îèntiment de fon propre
bien-être, & dans la jouiffance des fruits d'une
induftrie foutenue '( Qu'eft-elle cette imitation
manquée d'une politene de prétention, «Se d'un
habillement plus analogue à celui des citoyens
des villes, en comparailon de la commodité
Se de la propreté bien plus réelle, qui s'obfer-
ve dans les meubles & dans l'habillement de

nos colons dans divers diftrids de notre canton

ï Une gueuferie orgueilleufe.
Le pais de Vaud principalement où

l'agriculture a befoin d'encouragement Se de
protection ; c'eft là qu'il eft néceflàire de diriger
l'éducation de la jeuneiie de la campagne vers
ce but, eu l'arrachant au miférabie penchant
vers le changement de fon état.

Gardons-nous bien de concevoir une idée
affez déiàvaiitageufe de la dffpofition morale



D U P A I S A N. 71-

de ces peuples pour défefpérer de parvenir à
le corriger de ce défaut. Si le peuple de la
campagne y reçoit de meilleures inftrudions
s'il eft convaincu par des effais «Se des expériences
faites fous fes yeux, s'il eft réveillé, excité,
par des primes, s'il eft enfin afliiré que le
Prince fait une attention particulière fur lui ;
ne doutons pas des heureux effets qui en ré-
fulteront pour le bonheur du peuple, & àia
gloire du gouvernement. C'eft en perfediofinant
l'éducation que le Prince réufils le mieux à rendre

un peuple plus fage, plus content de fon
état, «Se plus heureux (s).

(O N\4. g. 7.
11 eft toujours utile de publier les exemples d'une

magnificence bien entendue. Nous avons penfé que
c'étoit ici le lieu de propofer ce qui nous a été rap.
porté de la piété généreufe d'une Dame Franqoife
d'origine, qui s'eft retirée dans une ville du païs de Vaud,
pour y exercer en liberté, le culte de notre fainte
Religion réformée. Dans une feule année elle a d'une
main bienfaifante répandu une fomme de paffé dix
milfe livres tournois, pout les pauvres nécefliteux
de la ville où elle féjourne. & du bailliage qui en
depend, fans parler des remèdes & des autres dons
charitables qu'elle a faits ; & fes aumônes n'ont point
été jettées avec la négligence trop ordinaire dans nos
bienfaits de ce genre Les riches ne daignent pa«
affez s'informer par eux-mêmes des befoins du peuple,

cette nonchalance & l'ignorance de ces befoins
font trop fouvent le prétexte de notre négligence
dans l'exercice de l'aumône. »* Un acte de bienfai-

E, 2
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fance particulier de la perfonne dont nous venorrô
de parler mérite principalement d'être mentionné;
c'eft la fondation d'une rente annuelle 6e perpé-»
tuelle dé la fomme de deux cens & vingt livres
tournois, dont chaque moitié eft deftinée à doter
dans chaque année deux pauvres filles, l'une
native du païs & l'autre Franqoife réfugiée. Soixante
livres leur font payées à chacune le jour de leurs
noces, & cinquante autres livres après la tems de
neuf mois qui doit juftifierla fageffe de leurs mœurs.
C'«ft affurement un des plus importans objets dc

police que la fage diftiibution des aumônes publiques
un ménagement prudent dans leur application peut en
doubter l'effet ; tandis que l'abus & le défaut dey
choix, rend fouvent ces prétendus fecours nuifibles &
méfne dangereux..
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